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<pcnt-€trc surprenant que la mode seule, sur sa terre primi-
tive, entourée de tous ses élémens, au centre même de Tem* 
pire d*où émanent ses lois, n*eiil point encore vu s'élever un 
établissement digne de la représenter et d'apprendre aux 
élrangers que nul ne peut surpasser le goût et le luxe de 
notre brillante capilnle. Enfin, grâce au zèle bai d i , à l ' in-
du st rieuse activité de M. Delislc, nous venons d'obtenir cc 
dernier triomphe national : de vastes galeries décorées avec 
toute l'élégance de la simplicité, des comptoirs qu i , encbainés 
l'un a l 'autre, représentent toutes les productions de nos 
contrées, des milliers de compartintcns où sont déposés des 
tissus tramés sur tous les points du monde; enfin toute la 
majesté du grandiose, l'attrait du bon goût, l'inlérét d'une 
variété infinie, font aujourd'hui des Magasins Sainte-Anne 
un établissement qui n'a point eu d'égal, et doni la création 
marquera comme une heureuse solennité pour les faites de 
la mode et l'industrie française. 

A une aussi briUanlc entreprise il fftlhil un brillant début, cl 
la reine en j paraissant la première y a porte loiitc l'influence 
de son honorable cl toucbanle protection. S. M. accompagnée 
de toute sa famille a visilé dans les plus grands détails ces im-
menses et superbes magasins. Elle ne qiiitail point une de 
ces distributions sans j avoir fait des choix nombreux, et 
partout elle et les princesses témoignaient une admiration et 
un conicntement qui devaient être pour M. Delisle la plus 
Halleusc récompense et l'augtire du plus beureux succès. 

Depuis ce jour où les nouveaux magasins Sainte-Anne ont 
fail leur brillante ouverture, l'élite de la société s'y rend avec 
le double empressement de visiter le plus magnifique établis— 
sèment de ce genre que nous ayons possédé, et celui de con-
naître les nouveautés nombreuses qui l'enrichissent. Pour 
répondre à tant de nouvel éclat , le choix des articles ordi-
nairement si complet chez M. Delisle, devait encore se sur-
passer cetle année ; aussi, obligées de diviser leur nomencla-
ture selon les besoins de la saison, nous bornerons nous cette 
fois à indiquer les objets suivans : 

Robes pcrsannes en organdi peint d'une forme toule nou-
velle , pour bal. 

GeorgeUe. Charmant article fort simple pour robes dcmi-
parées. 
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Momseltne sqU^ p e i n t e , pour ic même emjiloi. 
Jaconie, jolie é(o0e fa<^nnce et p e i n t e , pour robes <lu 

d ine r s , soirees , etc. 
Foulards du Bengale, tissu charmant qui ne se chiCToonc 

j ama i s , imitant les étoffes de l ' Inde . 
Crêpes china d 'un goût parfai t pour robes d ' é t é , t r è s -

pa r ées. 
Gaze Clémentine J pour bal do prîntems. 
Mausseiine en laine i m p r i m é e , très-jol ie et très-solide pour 

robes de promenade. 
Chaly peint sur fond blanc et fond dc couleur à dessins 

d 'un genre tout nouveau et de la plus grande perfection , ap* 
par tcnant à M . Delisle. 

Mousseline et percales pe in tes , t rès-bon t e in t , dans un 
choix de plus de cinquante dessins qui ne se trouve que che/, 
lui et variés à l ' iniîni. 

Soieries de fantaisie pour l 'été. 
Thessali^ntici^ 
Bayaderes. 
Chinés perses^ 
Mauresques, etc.. 
Gros de Naples unis et à pc t i b <^iadnl[e», dans les plu» 

jolies couleurs de pr intems. 
Moires d 'é té pour robes dc toilette. 
Joli assortiment de f ichus, écharpes , schalls eu crêpe t\v 

Chine, mousselines, cachemires, fantaisie dc tous genres, etc. 
Il nous reste ù a jouter que r in imense extension des affaires 

dc M . Delisle lui procurant de grands avantages, la modicilé 
dc ses prix repondra à toutes les nécessi tés , et offrira toujours 
une comparaison défavorable aux rivalités qui voudraient 
induire qu'iuio supériorité de luxe extérieur ne peut s 'ache-
ter qu 'au délriment de la bourse publ ique. 

—Parmi les nouveautés qui doivent para î t re à Lc»igchamps, 
on parle beaucoup d ' une cloflc de bo i s , dite Sylvestrinc^ 
employée pour chapeaux dc pr intems. Cette invention qui 
possède le méri te le plus précieux pour la m o d e , celui de 
l 'originalité, a le double avantage de représenter les plus belle» 
étoffes de sole dans toutes leurs variétés de nuances et de 
deiisins, et d 'être à l 'abri de toutes les atteintes de Vair uu 
«le h pluie. Donner au bois la flexibilité dc nos tissus do 
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L y o n , r é c U t iit* ìcuv» coulcvrs « luì faire preoUrc les formes 
et les plis que réclament tous les caprices <lu g o û t , était une 
Jifliculté qu'il appartenait è TinJustric framboise dc soumettre 
avec succès. La SyitfestrtM off re , sur toutes les fantaisies du 
même genre qui ont paru jusqu ' ic i , Tavantage d 'une soli-
dité qui la r end à la fois propre aux chapeaux dc campagne 
commc à ceux dc la v i l le , et l'emploi en est si facile et si 
agréable pour les modis tes , que dc nombreuses commaudcs 
arrivent déjà dc toutes parts au dépôt de MM. Vallct et G'*, 
rue éas Fosses-Montmartre, n® 41 " Paris. 

« La Syhestrine s 'emploie aussi pour chapeaux d 'hommes . 

L i i S A M O U R S D K M i r i A B K A U . 

A. proprement dit l 'amour français n'a commencé qu'à 
Louis X I V . Cervantes a fait justice dc Tainour des paladins , 
tel qu'on le faisait au moyeu ûge. Du d i x - n ' p t i ( ^ e *ièrledûle 
notre amour de comédie et de r o m a n , plein dc fnucheur et 
d ' é légance , coquet , jol i , naturel cependnnt^ alors ce ne fut 
en amour que petits soins , jolis bi l le ts , fètcs galantes , d é -
faites cachées et suivies dc repentirs , mystérieux rendez-vous 
et profonds désespoirs quand une trahison venait à se 
découvrir : c 'étai t le tems de la décence pour l 'amour, même 
malgré les contes dc La Fonta ine . 

La régence et le règne dc Louis X V renversèrent toute 
décence. D'abord la courtisane fut reconnue publiquement . 
L ' amour s'achcto. Il fut à louer à des termes certains. Bientôt 
toml)èrcnl les derniers obstacles : vint la satiété. L 'exemple du 
monarque enflamma le scandale. Alors, comme u n nouvel e x -
citant devenu indispensable, parurent d ' infâmes écrits dont 
le titre seul fait hor reur . Des hommes , d 'un beau n o m , p r ( ^ 
fessèrent les plus atroces doctrines. La débauche fut rédui te en 
ar t ; elle devint une institution. Elle envahit la ville, la cour, le 
par lement . Dc là arriva à nos écrivains cette chaleur de la 
tè te et des sens , qui fu délirer Montesquieu lu i -même dans 
le Tempie de Guide, De là vinrent à Jcan-Jaeques ces i l lumi-
nations soudaines dc volujités qui étonnèrent^ De là vint que 
Dldcrotqui t ta sa jolie femme légitime pour avoir l'occasion d ' é -
erlrc des lettres d 'amour . Mirabeau seul aima avec les sens du 
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siècle; lui seul fut le vèritahlc géant en amour . Mirabeau amou-
reux , Mi rabe iu misérable , Mirabeau cmbastiUé pa r le frivole 
Maurcpas ; Mirabeau nu, pauvre , mendian t , mourant d*amour 
et dc l i be r t é ; Mirabeau ainsi f a i t , c*cst le peuple du d i x -
huit ième siècle, c 'cst le plus v r a i , c 'cst le seul représentant 
de cette époque d 'amour , d ' impatience et de corrupt ion. 

Dans la tour du château dc Yincenucs , malade de la fîè^TC, 
Mirabeau l i s a t ^ c s poètes erotiques de l 'antiquité ; il en faisait 
des extraits. Tous les passages oii il étoit parlé d ' amour lui 
convenaient . Fidèle t raducteur, il ne reculait devant aucune 
expression dc ce latin qui b iave rhonnè t c t é . Dans les m o -
mens dc plus grand calme, il traduisait les élégies de TibuUc, 
puis il envoyait le tout à Sophie. M . Lenoir lisait l 'envoi et le 
faisait parvenir à son adresse. E u même tems il défendait ù 
Mlrabcou du tutoyer Sophie dans ses let tres. Singidières et 
ehostes p iécau t ious , diiììciles n expliquer avec l 'envoi des 
obscénités qu'adressait Mirabeau h cette pauvre f emme qui 
l 'avait tant aimé , qui était si t r i s te , si malade , sur le point 
d 'accoucher , et inquiète déjà su r le sort de son eofau t ! 

Il y eut un jour dans cette p r i son , où Mirabeau appr i t eu 
même tems la mort dc son iils légitime cl dc sa fille naturel le . 
Que dc larmes il dut ve r se r ! car il était bon père : il aimait 
ses enfons avec passion. Lut aussi avait sou À d a , sa (illc, sa 
chère e n f a n t , Tenfant d 'une femme qu ' i l u 'aimaît pus. Lui 
aussi avait l^eufant dc son a m o u r ! Voyez commc ils pleurent 
à de si longues distances lord Byron et M i r a b e a u ! Voyez 
comme ces plaintes sont les m ê m e s ; combien les mêmes i n -
cer t i tudes , les mêmes voeux, \e même a m o u r ! C'en est f a i t ! 
Byron e t M i r a b e a u , dans ce deuil c o m m u n , ne voyent que 
l ' enfant qu'ils ont perdu; ils oublient, sur cctte terre inanimée, 
qu'elle fu t leur mère ; ils p leurent ; ils veulent mourir ! Tou -
chante analogie entre ces deux hommes si chargés de fautes 
et d e h a i n e s ! si g rands génies dont la tète fut si fo l le , 
dont les souflrances fu ren t si g r a n d e s , et dont le cœur resta 
toujours si bon ! 

Enfin Mirabeau sortit de Vinceimcs. Il revit le c ie l , foula 
dc nouveau la t e r r e ; il put encore parler à des hommes. Fa» 
tigué de sa vie dc vagal>ond, il voulut que le monde lui rc~ 
vînt à tout p r i x , et il n 'y pouvait rent rer qu 'en rentrant en 
grâce auprès dc sa femme : il lui fait signifier qu'elle eut à 
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revenir sous le toit marital. M"* île Mirabeau s'y refuse, 
Procès au parlement d'Âix; mémoires, lettres, plaidoiries: 
jamais Mirabeau n'avait déployé tant de persévérance et de 
talent, jamais la souplesse du style, la vivacité de l'expression, 
l'énergie de la pensée n'avaient été si loin. Son dernier plai-
doyer surtout fut entraînant. Il gagnait sa cause, quand, par 
une de ces fautes de tact et de goût, dans lesquelles il n'est plus 
retombé depuis, il imagina de produire au procès les lettres 
de sa femme« Dans ces lettres M***̂  de Mirabeau se recon-
naissait coupable et se déshonorait elle-même. Ces lettres 
clmngèrent la face du procès i la réponse do l'avocat dc M"® de 
Mirabeau ( M . Delacroix) fut terrible: il démontra qu'une 
femme déshonorée par son mari en plein tribunal ne pouvait 
pas rentrer sous le toit domestique, et il fut dit que la cour 

de sa demandé Honoré—GabrUl de Ri^uetty, 

Sorti de la Bastille, n'ayant plus aucun espoir de retrouver 
sa femme, de rentrer dans ses biens, ruiné sans ressources* 
jeté à Paris, ville d'agiotage et d'or, ville de débauches, de 
jeux sans frein, d'intrigues coûteuses et de vices hors de prix, 
le premier soin de Mirabeau fut de chercher une maltresse : 
une femme pour Mirabeau c'était nécessaire , c'était la vie ; 
il lui fallait une maîtresse avant tout, comme à d'autres il 
faut une mansarde et un grabat : aussi n'en manqua-t-il 
jamais. Pauvre, déshonoré, redouté, l'air à faire peur , d é -
bauché en tout tems, en tout tems il savait trouver une 
femme pour l 'aimer, une femme belle, jeune y jolie, qui 
toujours se perdait pour lui aveuglément, entièrement pour 
lui seul. 

C'était lî  un de ses grands sujets d'orgueil, c'était là 
une des preuves les plus authentiques de la séduction qui 
entourait cet homme. 

I lélas! Sophie, la jeune comtesse de Mounier, eette 
pauvre femme, prisonnière, perdue, flétrie par le malheur 
et la hont»; Sophie, qui avait tant aimé Mirabeau, qui l 'ai-
mait tant , qui loi avait sacrifié jusqu'^ son amour, qui avait 
voulu le rendre à sa femme ; abandonnée, trahie pur l ' ingrat, 
vaincue par le chagrin et la douleur, à peine ngée de vingt-
cinq ans , venait de se donner la mort quand Mirabeau ren» 
contra dans son chemin la comtesse de Nehru. Cette jeune 
femme était uni; des plus jolies qu'on pût voir. Quand Mira-
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l>cau la r encon t r a , elle venait de faire quelque hé r i t age ; à 
l 'a ide de ses grûccs inf in ies , de son amabili té cha rman te , de 
sa j eunesse , de sa b e a u t é , elle pouvait espérer un honnête 
mariage : elle vit Mirabeau. D e ce jour elle oublia t o u t , elle 
perdi t toute ambi t ion , elle u*en eut plus d 'autre que de plaire 
à son a m a n t ; elle le suivit en H o l l a n d e , en Angle te r re , 
partout ; eUe se ruina avec lui el pour l u i , si bien que tout 
l 'béri lage y pa s sa , tous les meubles fu ren t v e n d u s , et que 
Mirabeau écrivait à un ami : « J e ne possède dans la na tu re 
n que quinee l ivres. Ni mol ni M"* de Nebra n 'avons pas le 
n moindre chiffon à met t re en g a g e , et il m'est impossible de 
• partir d' ici sans payer . » 

Bientôt mourut la comtesse de N c h r a ; la m i s è r e , les 
peines de c œ u r , la fa t igue , les voyages de P a r i s , les in— 
quiétudes de l ' aven i r , la mirent au tombeau. La destinée de 
cet le aimable femme est aussi pénible à raconter que celle de 
la sensible et malheureuse Sophie. Ne croirait-on pas lire Ici 
le conte du V a m p i r e ? 

Toutes les femmes qui approchent de cet le espèce de lord 
Kulhwen meuren t de misère et d 'amour ; cet homme les t ra îne 
sans remords et sans peu r à travers la bonté el la mi sè re , 
jusqu'à cc que le tombeau s 'ouvre pou r les recevoir . 

Mirabeau les a i m e , il est v ra i , mais il les a ime pour lui 
s e u l ; les femmes sont pour lui autant de jouets sans consé -
quence qu'il a peur de b r i se r , mais qu'il ne pleure pas 
quand le hasard les brise. Il avait pour les femmes un goiît 
i iupélucux , on pourrai t dire bruta l . Il les méprisait et il les 
recberohait en même t ems ; et ce mépris n 'cmpèche aucune 
d'elles de l ' a imer , de le su ivre , de se perdre pour lui quand 
il les aime assez pour le permet t re . Ses avantures galantes 
sont sans nombre . 

M É L A N G E S . 

—L'on raconte qu 'à l 'époque où le sultan Sé l imII I fu t déposé 
par les janissaires révoltés contre lui et son g rand-v i s i r , l ' am-
bassadeur d 'une des premières puissances de l 'Europe auprès 
de la Porte Ottomane, se trouvait à Constantinople dans uu 
cercle diplomatique où l'on s 'entretenait de la révolution s u r -
venue dans le »éraîl; beaucoup de personnes s'apitoyaient sur le 

f - -M i • Vv • 

? • m 
f i r-i 

m 
•ri 

¡m 

: : . V 

Ayuntamiento de Madrid



J • 

s 

»: » 

'I I • 
C;' " i:: 

'iriii 
' " i. • 

; M 
* I, 

i J 

if) 

iT 

I 

J 

'i 

^ ? k* 
I 

h • 

l ì V i 
f ! 
I] . 

> > 

U J 
ICI 

i 3 6 
sort de Tinfortuné sol lan. «Que voulez-vous? dil l ' ambassadeur 
» en question , n 'avons-nous pas eu une révolution ; ccl le-ei 
X est-el le extraordinaire à Constantinople? N o n , il faut s 'en 
u consoler et <tire avec Horace : Deposuit polenfâs de sede et 

cxalta^it humilcs.—Général, lui dit l 'ambassadrice d ' K s -
» pagno , je m e rappelle cc passage , je l 'ai en tendu chanter 
>» dimanche dern ier à vêp re s , au Magnificat.—Voxis c r o y e r , 
*i madame 7 reprit sans se déconcerter l 'ambassadeur , que ee 
u soit d 'Hornce ou d'ail leurs, l 'application n ' en est pas moins 
» juste . » 

S i , dans cet te occasion, l 'érudit ion du diplomate se trouva 
cn défau t , il faut convenir d u moins qu'il ne manqua pas d ' a s -
sunmce : c 'est beaucoup par le tems qui c o u r t , mais celu no 
prouve pas le talent. 

—Sous le nom de Musée Diocléiirn^ M. le colonel Berna r -
dini offre ou public une des plus curieuses collections de t a -
bleaux qui aient été réunies depuis long- tems. Les écoles 
italienne, espagnole, al lcmunde, f rança ise , f lamande, hol lan-
daise t J sont représentées par plusieurs morceaux or ig inaux 
d*nn grand pr ix . La notice promet un l\apha<4, u n Michel— 
Ango, plusieurs tableaux de Corrége, T i t i e n , Muri l lo , P a u l -
Véronéac, etc. plusieurs manuscr i ts précieux font aussi par t ie 
de cette galerie qui sera visitée par la bonne compagnie. 

— Noire dame de Paris ^ un roman en deux volumes de 
M. Victor Hugo est nn événement l i t téraire qui a dérobé un 
instant eette semaine l 'at tention du public, et partout l 'on cite 
déjà le méri te d'originalité et d 'érudi t ion de ce nouvel ouvrage. 

- ^ L T A U D B N I N O N DB L T N C L O S réunît ¿t plut en plus les sut-
Iraces du publie el des premiers m ^ e c i n j de la eapiule. Elle donne 
U beauté ; elle rafratehit, rafTermit U peau, la préserve des rides* 

des impresiions nuisibles du froid et de la poussière des hais el des 
spectacles, sans avoir les înconv^niens, soil des corps gras qui bou— 
enent les pores, soit des eaus k odeur forte ou des deides qui dessè-
chent la peau : parfaite pour les yeus, la barbe • les deots,cll« tient 
Le seul ocpòt est rue du 11elder, n* chea M^)« Louis*Mc»lia, 
et le seul eotrepôl, mime rue. n* i , chci M. Debicrne, àie 3/ère 
de I^ofluiic- prospectus arcorapagne chaque bouieiile, dont IVii-
ouetle porle les lettres iniliales du proprétaire : F . R. D. L., ainsi que 
I adresse rue du lielder , n*> 9. Les demandes franto. 

A ce 'Numéro soniioinies let planches et 79$. 
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